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 Fil spécial du RÈPUBLICAW DU RHONE

\ MVELLES PARLEMENTAIRES
L^ ,
SS59, Paris, 5 février.

I Le gouvernement s'occupe activement de
I 1 : élaboration des projets do loi destinés à réa-
I I user les réformes énumérèes dans sa déclara-
[I 1 on du 31 janvier dernier. D'ici à quelques

; : mis, les premiers de ces projets seront dép.o-
| 1 es sur le bureau de la Chambre.
j f Le budget de 1883 présenté par M. Allain-

il 'orge a été retiré par M. Léon Say qui s'oc-
I ,.upe en ce moment de le remanier de fond en

\ omble. Chaque ministre a été appelé à reviser
I :s crédits attribué-; à son ministère; de son

ôté (e ministre des finances revise l'ensemble.
OÙ e nouveau budget sera déposé dans une hui-
„|„ mine de jours sur le bureau de la Chambre.
1 Le garde des sceaux, de son côté, met la

lus grande activité à la prépa ration des projets
île loi dont l'étude lui incombe plus pnrticuliè-

*^ ivment. Ces projets sont au nombre de trois.
i! y a d'abord celui de la réforme de la magis-

 tuiv. M. Humbert se propose de suivre une
itro lign » de conduite que son prédécesseur.

 :AU lieu de s'appliquer n faire un immense. pro-
a» l'ai dYnsernb e, comprenant plusieurs titres et

' Il < fis centaines d'articles, il va aller au plus
 :ressé.

Il compte présenter, la semaine prochaine, un

t) (K projet de 25 ou 30 articles pour régler une fois
M . our toutes la t'éo ganisation du personnel et la

iduction des sièges dais les diverses juridic-
;ions. Puis il présentera plus tard des projets

) 'lit spéciaux pour étendre la compé;ence des juges
  e paix et opérer les autres réformes qui seront
jugées nécessaires.

Ë
i« M.. Humbert eu môme temps qu'il va s'oc-
liBcupur, de la réforme judiciaire va constituer

-—I me commission extra-parlementaire, peu nom-
l ri use, mais très compétente, av.-c missiou de

' réparer la réforme de la loi du 24 juillet 1867
'sur les pociét.;s, de mauière à empocher le re-

M / wivelleinonl dus abus q ii, comme ceux de ces
\ .J derniers temps, ont engendré la crise financiè-
J—j É3 actuelle.

j" Enfin le garde des sceaux compte présenter
'^81 la Chambre, ci môme temps que cette réfor-
— me de la, loi des sociétés, un projet de loi pour

ibroger l'article 1965 du code civil qui a créé
. |! « l'exception de jeu ».

<k On sait qu'aux termes de cet arlicle, « la loi
,| n'accorde aucune action pour une dette de jeu

88IÏ ;ou pour le paiement d'un pari ». Tout, le systô-
 . roe des opérations de Bourse est fondé sur eet^e

1
J -feption. Le gouvernement pense que, dans 

il

un intérêt de moralité publique, il y a lieu de
faire cesser cette exception. La commission
extra-parlementaire qui va examiner la réforme
de la loi des sociétés va également préparer le
projet sur l'exception de jeu.

Les élections aux deux sièges de vice-prési-
dents delà Chambre, devenus vacants par suite
de l'entrée de MM. Goblet et Tirard dans le
nouveau cabinet seront vivement disputées.

Cinq' candidats sont en présence : MM. Spnl-
ier et Devès portés par l'union républicaine;
Bemard-Lavergne par l'union démocra'.ique ;
Boysset et Hérisson par la gauche radicale.

D'après les premiers résultats transmis le 29
janvier dans la soirée, pour l'élection d'un dé-
puté dans l'arrondissement de Fougères (Ille-
et-Vilaiue), il y avait lieu à un second tour de
scrutin ; mais, après vérification, la commission
de recensement vient de proclamer M. Riban,

déouté à une voix de majorité^
En conséquence, le résultat doit être rect ifié

comme ci-après :
Electeurs inscrits. . 22.116
Suffrages exprimés. 10.255

MM. Riban 9.129 Elu
de la Yiilegonlier 9.113

IfLe nouveau groupe de l'union démocrati-
que compte dès maintenant une soixantaine de
membres.

On dit qu'au cours de son séjour dans
les Alpes-Maritimes M. Gambstta ira faire
une tournée électorale dans l'arrondissement
de Grasse en faveur de M. Léon Renault qui
s'y porte candidat au siège 1 gislat.f. laissé va-
cant par suite de l'option de, M. Chiris comme
sénateur.

LES JOURNAUX DU SOIE

Paris} 5 février.

Le Télégraphe relève le mot d'ordre qui, dit-

il, a été donne par les amis de M. Gambetta aux '

journaux de province pour travestir le vote de

la Chambre contre le dernier cabinet.

« On cherche, ajoute le Télégraphe, à ameuter

l'opinion pour rendre la dissolution possible »

La France dit que l'interpellation Granet fait

le jeu des adversaires du ministère. Les atta-

ques contre ce dernier profiteraient à M. Gam-

betta, mais la Chambre opposera sa volonté.

Le Paris fait observer que depuis la reiraite

de M. Gambetta, les journaux hostiles à l'ancien

président du conseil se préoccupent beaucoup

trop de ses allées et venues.

Puisqu'il a été renversé, dit ce journal, M.

Gambetta doit avoir la liberté de voyager et

d'agir o sa guise.

Le National combat la candidature de M.

Gambetta à la présidence de la commission du

budget, qui est proposée par ses amis, les pro-

jets, bien différents, de M. Allain-Targê et de

M. Léon Say s'opposant à cet événement.

La Marseillaise critique les projets de l'ancien

ministère, dont le d filé commence par ceux de

MM. Martin-Feuillée et Paul Bert.

La France, ajoute la Marseillaise, accueillera

ces projets par un éclat de rire.

''"'""«"M-ii  mu »»m««aK_

îniornialioits

Paris, 5 février.

Le Journal officiel publie que M. Richaud-Roy est
nommé directeur adjoint des colonies.

M. Riebaud est nommé chef et M. Dieudefly chef
adjoint du cabinet du sous-secrétaire des colonies.

M. Auburtin, auditeur au Conseii d'Etat, est nom-
mé chef du cabinet du sous-secrétaire d'Etat des tra-
vaux publics.

Le gouvernement ne mettra pas à exécution le projet
formé par le ministère du 14 novembre de renouveler
en bloc, le 11 février prochain, les neuf commandants
de corps d'armée atteints par la limite d'âge ou arri-
vant, à l'expiration de leur période triennale dans le
courant de 1882.

Le 10 février paraîtra seulement au Journal officiel
un décret délibéré en conseil des ministres et portant
mutation ou maintien des commandants des l* -, 3 -, 4',
5", 9', Î2- et 15 1 corps.

On mande de Menton que 31. Gambetta 9'est rendu
hier incognito dans cette ville ; il s'est reposé au café
de la Paix. Ayant été reconnu en sortant, sa voiture a
été entourée aussitôt d'une foule respectueusement
sympathique.

On assure que des démarches sont fuies auprès du
gouvernement pour faire rapporter lu récente création
de sept nouveaux administrateurs des chemins de fer
de l'Etat, nommés par le dernier ministère.

M. le général Boulanger, chef de la mission militaire
française qui s'était rendue aux fêtes de Yorktown, a
longtemps conféré hier avec le préfet de la Seine et le
préfet de police.

A la suite de cette entrevue, il a été décidé que MM.
Floquct et Camescasse inviteraient le conseil municipal
à envoyer à bref délai, aux Etats-Unis, trois officiers
du corps des pompiers, avec mission d'étudier minu-
tieusement le service des incendies en Amérique.

Le colonel Paris est favorable à ce projet.

LES TRAITES DE COMMERCE
Paris, 5 février.

Le correspondant parisien du Standard confirme que

M. de Freycinet a eu un long entretien avec lord

Lyons, au sujet du traite de commerce anglo-français.

M. Tirard s'est montré désireux de compléter l'œu- "

vre de son prédécesseur, mais on ne saurait en in-

duire avec certitude que le nouveau ministère consen-

tira à faire les concessions' auxquelles le cabinet pré-

cédent avait consenti.

D'autre part, le Times reçoit de Paris des détails

sur une entrevue qui a eu lieu à propos du même

traité entre M. Gambetta et son successeur.

M. Gambetta aurait dit que la conclusion du traité

répondait, suivant lui, autant aux intérêts de la France

qu'à ceux de l'Angleterre, et non pas seulement aax

intérêts matériels, mais aux intérêts politiques bien

entendus des deux pays.

11 ne faut pas oublier, aurait ajouté l'ancien prési-

dent du conseil, que des deux côtés du détroit, l'in-

dustrie, le commerce et les consommateurs souffraient

de l'incertitude régnante.

Au point de vue politique, il convient que deux

pays destinés à être continuellement en contact^ et

ayant des intérêts communs, règlent une question qui

menace de troubler non-seulement leur entente, mais

la paix de l'Europe entière.

Dans le conseil des ministres qui a eu lieu hier, à

Madrid, sous la présidence du roi, le ministre des

affaires étrangères a annoncé qu'il avait envoyé au duc

de Fernan- Nunez l'autorisation de signer aujourd'hui

même le traité franco -espagnol.

D'autre part, M. Fière-Orban a soumis à la Cham-

bre belge la prolongation jusqu'au 15 mai du traité de

commerce existant avec la France.

La prolongation a été adoptée.

Alger, 5février. — A la suite des événe-
ments de Saïda, bon nombre d'étrangers et sur-
tout d'Espagnols, engagés en Algérie comme
travailleurs, s'étaient fait rapatrier. Depuis,
l'émigration a repris, et, pendant la période
écoulée du T" août dernier au 1- janvier 1882,
il n'est pas arrivé dans notre colonie moins de
10 000 émigrants.

Paris, 5 février.

On sait que le général Forgemol a été nommé
commandant en chef du corps expéditionnaire.
C tte nomination a été bien accuillie en Afri-
que. Le correspondant du Télégraphe dit à ce
propos :
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mo. Au revoir, maïïafnïï'Biju.p
«s la grosse Amadis- descendit, tenant i

Esther par la main et suivie des femmes de
chambre.

Ces deux mois : A Brunoy, avaient frappé
René.

Ils lui rappelaient Paul Leroyer et la vieux
médecin de campagne, oncle du mécanicien...

— Qu'est-ce que cette pauvre dame a voulu
dire en parlant de Brunoy? demanda-t-il à la
concierge.

— C'est là, paraît-il, répondit madame Biju,
qu'elle est devenue folle à la suite de ses cou-
ches, il y a une vingtaine anné"s, car elle n'est
pas si jeune qu'on pourrait le croire en la
voyant. Elle habitait Brunoy avec madame
Amadis... E le était soignée par un vieux doc-
leur qui a été assassiné depuis, si ce qu'on
dit est vrai... C'est toute une histoire effrayante '
dont les journaux ont parlé dans le temps...
Moi je sais ça par les domestiques, mais vous
comprenez bien que je n'inter oge pas. . je
n'oserais jamais me permettre des questions,
quoique madame Amadis soit une personne à
la bonne franquette, et pas du tout fièr-e malgré
sa fortune.

Les quelques paroles de la "concierge com-
mentant les deux mots d'Esther faisaient naître
dans l'esprit de René Moulin tout un monde de
suppositions et de co jectures.

Ce vieux médecin de Brunoy, qui jadis avait
soigné la jeune femme et qui était mort assas-
sine, n'était-il point le docteur Leroyer lui-
même ?. . .

— Allons, pensa le mécanicien, je suis bien
aise d'avoir loué dans celte maison... Qui

sait si je n'apprendrai pas ici des choses inté- I
ressantes?. . .

On avait regag é la loge.
René tira de son porte-monnaie un billet de

banque et une pièce de dix. francs.
— Voici le terme d'avance, dit-il, et je vous

prie, madame, d'accepter cette petite pièce.
— Certainement, monsieur, j'accepte... et

grand merci... Vous être trop aimable pour
qu'on vous refuse... Quant à la quittance, si
ça vous est égal, mon mari vous la fera se
soir - . moi j'écris comme un chat. ..

— Ça m'est égal, mais gardez l'argent... j'ai
toute confiance . . .

— Elle est bien placée, je vous assure... Voici
vos clefs, monsieur. .

Et la concierge présentait à son nouveau
locataire deux clefs faciles à mettre dans la
poche.

Il en prit une et répliqua :

— Gardez la seconde-.. Je vais envoyer des
meubles d'un moment à l'autre, vous voudrez
bien les faire monter dans le logement.

— Soyez paisible. . . ça sera rangé comme il
faut... Je m'en charge...

— Prenez mon passeport que voilà et remet-

tez-le à votre mari... il lui servira pour rédiger
'a quittance. . .

— Bien, monsieur... Coucherez-vous ici ce
soir?

— Ça me paraît assez difficile, mais j'arri-
verai de bonne heure avec mon petit bagage.

René quitta la maison al dirigea vers le fau-

bourg Saint-Antoine où il se proposait d'acheter
un mobilier.

Au lieu de l'accompagner, nous rejoindrons
E ther et madame Amadis.

Celte dernière, après la tentative de meurtre
commis par Georges sur l'enfant de Sigismond
et cause déterminante de la folie d'Esther, avait
prié M. de la Tour-Vaudieu de lui confier la
garde de la pauvre jeune femme, ce à quoi le
duc s'était prêté de grand cœur, nous le répé-
tons, sachant la veuve du fournisseur pleine
de tendresse et de dévouement, malgré sa ri-
dicule enveloppe et son manque absolu du sens
moral.

Madame Amadis s'accusant in petto d'avoir
contribué beaucoup au malheur d'Esther par
ses imprudences romanesques, se jura de ra-
cheter ses tons à force de tendresse quasi
maternelle'. Eàtons-nous d'ajouter qu'elle se
tint parole, et que cette tendresse ne se démen-
tit jamais.

Pendant deux ans le duc servit à la veuve
une pension beaueoup plus que suffisante pour

venir aux besoins d'Esther. Pendant deux" ans
des médecins spécialistes célèbres furent appe-
lés à mainte reprise auprès de la jeune malade
et cherchèrent tes moyens de lui rendre la

raison, mais, tout en multipliant leurs tentati-
ves, ils se déclaraient impuissants.

Le temps seul ajoutaient-ils, amènerait peut-
être le résultat que la science ne pouvait obte-
nir...

Le duc n'osait plus espérer quand il fut tué
en duel par le capitaine Corticelli.



« L'opinion générale parmi l'élément militaire
est que le général Forgemol, qui a si bien con-
duit ses deux colonnes en Kroumirie et à Ké-
rouan, sera nommé commandant d'un vingtième
corps d'armée, pour la création duquel on le
fait appeler.

« On pense qu'avant une quinzaine de jours
le général Forgemol sera de retour. Sa nomina-
tion officielle aura paru entre temps. Il est et- j
tendu avec une grande et légitime impatience, j
Enfin, pense-t-on généralement, on va savoir ,
ce que l'on devient I Celte espérance de sertir j
tude est agréable à tous. j

« On est unanime à penser que le général j
Forgemol est bien l'homme qu'il faut pour at- i
teindre ce but. »

les pèlerins de la Mecque et le choléra I

La Gazette générale de Vienne donne les détails
suivants sur une scène à laquelle a donné lieu une nou-
velle apparition du choléra parmi les pèlerins de La
Mecque.

Une troupe de ces fanatiques qu'on évalue à'
4C0 environ, s'était enfuie de lu ville sainte,
effrayée avec raison des atteintes du choléra, ;
avait franchi la partie de l'Arabie qui sépare
La Mecque du détroit de Suez et arrivée sur la
rive orientale du canal de ce nom à 62 kilomè-
tres de la ville de Suez, elle n'avait pas hésité
un instant et s'était bravement jetée à la nage
pour gagner l'autre rive.

Mais là se trouvait un cordon sanitaire égyp-
tien qui avait justement pour but d'empêcher les
pèlerins venant de la Kaabah dépasser. Fidèles
à leur consigne, cette garde tâcha de repous-
ser les fuyards et voulut les empêcher d'atter-
rir.

Alors une lutte pleine d'émotions s'engagea,
car ies pèlerins restés sur la rive asiatique sui-
vaient des yeux les nageurs et, les voyant as-
saillis, se hâtèrent de venir à leur aide, en en-
tretenant une fusillade des plus nourries dans
la direction des postes égyptisns.

Ceux-ci naturellement ripostèrent, et les feux
croisés devinrent si serrés qu'un steamer de la
compagnie péninsulaire orientale étant survenu
en ce moment du tstopper et attendre de pou-
voir passer sans danger.

Après une heure de combat, le poste égyp-
tien finit par avoir le dessus et parvint à re-
pousser les nageurs qui durent ainsi retourner
à leur quarantaine, en présence d'une nuée de
Bédoins qui en entendant la fusillade, s'était
hâtée d'accourir croyant qu'il s'agissait de
prendre part à quelque pillage, plutôt que d'as-
(sister à la déroute des pèlerins.
^— ' —<iffi» . . , M

Etranger .

Suisse

Genève, 5 février. — La liquidation du 31 janvier
laissait peser les plus grandes appréhensions sur la
Bourse de Genève ; elle s'est effectuée sans apporter
tout ce que l'on redoutait de désastres. Deux ou Irois
maisons seulement d'agents de change ont été exécutées.
Biais ies pertes des maisons restées debout n'en sont
pas moins considérables. Si l'on en croit la rumeur pu-
blique, le parquet seul des agents de change était en
déficit de vingt à vingt-trois millions. Et c'est par un
chiffre double ou triple qu'il faut compter le total de
ce qui se perd dansfnotre ville.

M. Léon Say a dit jeudi, à la Chambre française,
qu'il faut remonter à plus de cent ans en arrière pour
trouver un désastre comparable à celui de Paris. Ge-
nève n'en a peut-être jamais connu de semblable à
celui de cette année, bien que tout se soit passé sans
trop d'éclat et que, déjà les affaires reprennent avec

fermeté.

Italie

Rome, 5 février. —. II est question d'un nouveau
ivre du tristement fameux député italien Petrucelli

délia Galtina ; cet ouvrage a pour litre : Fatlori o mal-
faltori délia politica curopea contemporanea.

Le premier volume contient: Lui. — Bismarck. —

Gortscliakoff. — Gladstone. — Disraeli. — Napo-
léon III. — Pie IX. — Charles-Albert. — Victor-
Emmanuel. — Humbert I".

La France, dit-on, est présentée par le député ita-
lien comme le trouble-fête de l'Europe.

On écrit de Naples que Garibaldi est entré en pleine
convalescence.

Allemagne

Berlin, 5 février. — L'ambassadeur d'Allemagne à
Constantinople a reçu de la Porte une liste de fonc-
tionnaires et d'officiers que le gouvernement turc vou-
drait prendre à son service. Celte liste contient: un
officier pour l'intendance, deux pour l'exécution de
la loi militaire et l'organisation de la discipline, un of-
ficier d'état-major, un officier pour l'artillerie, uu pour
la cavelerie, un pour la gendarmerie ; en outre, un of-
ficier qui serait placé à la tête de l'Ecole militaire.
Tous ces officiers devront avoir le. rang de commandant
ou de colonel.

Quant aux fonctionnaires civils, la Turquie en de-
mande deux pour les ministères des travaux publics,
du commerce et de l'agriculture. L'un d'eux exercera
les fonctions de sous-sperétaire d'Etat et l'autre celles
de professeur.

Angleterre

Londres, 5 février. —.Dans le banquet annuel de
l'hôpital français de Londres, qui a eu lieu hier soir,
M. Challemel-Lacour a porté un toast à la reine d'An-
gleterre, au président de la République française et à
l'union des deux pays.

Hollande

La Haye, 5 février. — M. Van Zuilen^ ministre
plénipotentiaire de Hollande près le gouvernement
français, vient d'être mandé d'urgence à La Haye, pour
y prendre les instructions du cabinet néerlandais afin
do négocier à nouveau une convention commerciale.
On sait que le projet primitif vient d'être rejeté par
la seconde Chambre de La Haye. Il est donc essentiel
de reprendre à bref délai les pourparlers, si l'on ne
veut pas apporter un grand trouble dans les relations
commerciales existant entre la Fiance et la Hollande.

A-utriciie-Hongrie

Vienne, 5 février. — Les journaux de Vienne an-
noncent que huit personnes vont être mise on accusa-
tion, comme responsables de l'incendie du Ring-
Tlieater. entre autres le directeur du théâtre, M. Jau-
ner, et 1'cx-bourgmrstre, M. de Newald.

"Egypte

Alexandrie, 5 février. — Les dernières nouvelles du
Cfire piésentent la situation égyptienne comme très
tendue encore actuellement.

Russie

Saint-Pétersbourg, 5 février. — Les remontrances
anglaises contre ies persécutions des juifs en Russie ont
provoqué un vif mécontentement en haut lieu.

On prépare un document diplomatique protestant
énergiquement contre cette immixtion dans les affaires
intérieures de la Russie, et rappelant, à ce propos, ce
qui se passe en Irlande actuellement. On doute fort, à
Saint-Pétersbourg, que cette intervention de l'An-
gleterre doive profiter beaucoup aux juifs de Russie.

Turquie

Constantinople, 4 février. — La Porte a remis aux
chefs de mission une noto répondant à la leur, de fin
décembre, relative au cérémonial consulaire.

La Porte regrette de ne pas partager la manière de
voir des ambassadeurs; elle soutient que les traités et
les capitulations n'apportent aucune restriction à son
droit de conformer sa conduite à celle des Etals euro-
péens en matière de cérémonial.

Elle conteste les usages invoqués et maintient inté-
gralement sa circulaire édictant le nouveau cérémonial
consulaire. Elle termine en priant les ambassadeurs
d'envoyer des instructions conformes,* ponr éviter tout
malentendu .

ONE DÉCOUVERTE GURIEUS1

Un savant Anglais, M. X..., après une récente expé-
rience qui a été couronnée de succès, vient de publier
un traité dans lequel il démontre que la cause à laquelle

 i
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est due la formation des gouttes d'eau, pendant la
pluie, n'est autre que le tourbillon de fine poussière
qui flotte dans l'espace; tourbillon qu'en:portent sou-
vent au plus haut des airs des courants atmosphériques

ascendants.
Les amas de vapeurs qui s'élèvent de la surface des

mers et se concentrent en nuages rencontreraient, dans
leur course à travers l'atmosphère, une infinité de
corpuscules aériens qu'ils impreignent d'humidité, au
moindre refroidissement de l'air, jusqu'à ce que, sur-
chargés et entièrement saturés de liquide, ces der-
niers tombent entraînés par leur propre poids vers la
terre, sous gouttes plus ou moins grosses : ce qui cons-
titue « la pluie. »

S'il en était autrement, dit le célèbre météorologiste,
comment comprendre que les nuages épais, dès que
leurs molécules condensés se liquéfient et se co nfon-
dent ne se précipitent pas sur la terre en masses com-
pactes en immenses nappes d'eau ou en cascades ruis-
selantes ?

Certains auteurs ont avancé que la matière flocon-
neuse dont se composent les nuages était une agglomé-
ration de sphérules creuses, semblables à des bulles de
savon. Mais, ajoute-t-il, il suffît d'arrêter une goutte
d'eau, au moyen d'un corps léger, pour reconnaître
aussitôt qu'elle n'est pas un vésicule, mais qu'elle rem-
plit, l'office d une lentille et que, par conséquent, elle
est pleine.

Voici l'expérience sur laquelle le physicien appuie
sa démonstration :

Il a pris deux gros tubes en verre construits ad hoc,
dont il a rempli l'un d'air pur, filtré avec de la ouate ;
l'autre d'air ordinaire, c'est à-dire contenant des par-
ticules ou petits grains de poussière eh suspension.
Puis il a introduit dans le premier, la vapeur d'eau. Il
a remarqué que, dans le premier, la vapeur refroidie ,
avait simplement produit une légère couche de fluide !
aqueux adhérant aux parois supérieures ; tandis qu'au
fond de l'autre, il a pu constucr la présence de gout-
telettes microscopiques, dues sans doute à la chute de
petits atomes flottants, une lois saturés d'humidité.

L'AFFAIRE DE L'UNION GÉNÉRALE

Paris, 5 février.

Rien de nouveau, si ce n'est qu'il est ques-
tion de faire précéder les poursuites à exercer
contre les membres du conseil d'administration
de la vérification des écritures et d'un recours
judiciaire contre les souscripteurs d'actions qui
n'ont versé qu'un quart, .-o t cent vingt-cinq
francs.

Ainsi que nous l'avons dit, les membres du
conseil d'administration ont reçu des mandats
de comparution; mais ils n'ont pu être entendus
hier par M. Ferey, juge d'instruction, ce der-
nier s'élant transporté avec MM Henrtay, syn-
dic; Hue, l'quidnteur judiciaire ; Fehninger,
commissaire de police; Flory. expert en écri-
tures, et MM. Bontoux et Féder, aa siège de
YUnion générale, rue d'Antin.

Les constatations faites dans les bureaux de
YUnion auraient été accablantes.

MM. Bontoux et Féder ont, en effet, eu ensem-
ble une longue et vive altercation. Le premier
persiste à nier qu'il se soit occupé de la comp-
tabilité de l'affaire. 11 est très affecté et se dit
très souffrant. En revanche, M. Féder va beau-
coup mieux.

Il semblerait résulter de l'interrogatoire du
président et du directeur, et de la vérificaiion
des livres et des papiers de l'Union générale,
que tous les membres du conseil ne seraient
pas compromis au même degré. Quelques-uns
prétendent tout au moins avoir prêté leur nom
sans prendre part à des spéculations ; d'autres,
au contraire, auraient donné des ordres de
Bourse à M. Féder, exigeant qu'ils fussent exé-
cutés. Il y a là, on le voit, dus responsabilités
encore incomplètement dégagées, mais qui de-
vront s'affirmer.

L'opinion réclame l'application équitable de
la loi contre tous.

 * .

On sait que les souscripteurs des actions de

l'Union générale sont encore débi'eurs env
elle des 375 fr. qui leur restent à VOCSPI-
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act on. Pf

Pour faire rentrer ces fonds, le syndic d
faillite fera appel aux souscripteurs, et ne Dr?
dra démesures judiciaires que contre c.;ux
n'auront pas répondu. Cette réclamation^
syndic, récessaire absolument pour le rà»ij
ment des comptes de la faillite, est d'aillèV"
tout à fait indépendante des poursuites ex/*
cées par le parquet contre les directeur^a
l'Union.

Comme on l'a déjà dit, un certain nombre d«
congrégations religieuses sont gravement eoli
promises dan ; la faillite de l'Union.

A l'époque des décrets, ces congrégations»
raient songé à réaliser une partie de leur -J"

n ense fortune par des ventes d'immeubl»'
mais elles risquaient de ne pas trouver dW
leurs empressés, et elles se seraient décidée.'
à contracter des emprunts hypothéqués ™,
leurs biens.

Pour se procurer ces emprunts, qu'on èvak
à 100 millions, il était inadmissible qu'on s'a
dressât au Crédit foncier. On aurait eu reeour
à un établissement hypothécaire dirigé par nl
baron bien connu.

Cet établissement se serait empressé de e0n.
dure une affaire qui lui permettait de donner
enfin, une apparence présentable à son bilan!

Les congrégations auraient ensuite versé h
plus grande partie de ces lûO millions à l'Unio'i
générale, sous forme de dépôts à diverse;
échéances et à intérêts gradués.

Tienne, 5 février.

Il n'y a pas lieu de s'étonner, dit un journn:
alleman I, si l'argent e. la fortune d'un archiduc
passent dans les caisses d'une banque française
il faut attribuer ce phénomène aux influences i
cléricale-. Bien que M. Bontoux ait proteste
contre la qualificatio i de « Banque catholique'»
donnée à son entreprise, ce n'est un mysièrt
pour per onne qu'il avait su se gagner lapai;
et la protection des -représentants les plus ii-
fluents de l'Eglise infaillible.

Depuis que l'étoile de Bon oux a pâli le Irait.
d'affaires et d'amitié a subi un rude coup, 1;
coup pied de l'âne a été donné, du reste, par 1
Vaterland de Vienne, l'organe de combat des
cléricaux autrichiens.

Pesth, 5 février,

A la suite de la catastrophe de l'Union géné-
rale, le gouvernement et même la d/nastie ré-
gnant en Serbie sont exposés au danger immi-
nent d'un, révolution. La population serbe con-
sidère les ministres actuels, ai isi que le pria]
Milan, comme de simples agents de l'Antrick
et on dit que ce n'est • ue, grâce à celte i».
flnence du cabinet de Vienne, que M. Bonlom
a pu entreprendre l'exploitation financière de ls
Serbie.

E i effet, on prélend que l'ex-président d
l'Union générale a causé à la principauté serbi
une perte de soixante millions de francs sur sis
fonds publics.

Dans le cas où l'exactitude de cette accusa-
.tion serait prouvée, la chute du cabinet acta
serait certaine et celle du prince de Milan vrai-
semblable. Alors M. Ristics reviendrait au pou-
voir ; l'archevêque Michael, récemment dépos
pour eau se de conspiration avec lis comité
panslavistes ne Moscou, serait appelé au siégf
métropolitain de Belgrade, enfin le parti pansls
visto triompherait sur toute la ligne.

Peut-être ces appréhensions sont-elles ff
gérées. Cependant, on est unanime ici àcroin
ces éventualités très probibles. Les jour:*
officieux eux-mêmes expriment l'avis que 1
dynastie des Obrénovitch est fort menacée t
que le retour des Karageorgevitch sur le trôn1

de Serbie ferait reprendr ; à cet Elat, qui main
tenant est considéré comme l'avant-garde de
Habsbourg, son ancien rôle de porte-étendafj
de la cause slave dans la presqu'île des B)
kans.

Cette mort causa, un profond chagrin à ma-
dame Amadis. qui pleurait en Sigismond le mari
de la pauvre folle.

Qnant à la grosse pension [forcémedt suppri-
mée, nous affirmons qu'elle n'y pensait même
pas, l'ayant acceptée seulement par déférence
pour, M', de la Tour Vaudieu.

Elle possédait d'ailleurs, nous l'avons déjà
dit, une fortune considérable.

L'assassinat du médecin de Brunoy, et la dis-
parition de l'enfant. d'Esther succédant à la
mort du duc, la terrifièrent.

Elle crut entrevoir en ces catastatroplies suc-
cessives le résultat d'un monstrueux complot ;
mais elle ne savait rien de positif; elle n'avait
aucune qualité pour intervenir ; elic aimait en-
fin sa tranquilllité par-dessus toutes choses.

Bref, eile ne fit part de ses suppositions à
personne.

Pendant quatorze ans madame Amadis ha-
bita, l'hiver, la maison de la rue Saint-Louis.
Elle passait la belle saison dans une jolie pro- :

priété acquise par elle aux environ d'Orléans,
aSn d'y conduire Esther à qui la campagne
faisait du bien.

Depuis dix ans elle avait abandonné la rue
Saint-Louis pour la quartier de la place Royale ;
et la sinistre histoire du médecin de Brunoy
n'existait plus dans son esprit qu'à l'état légen- '
daire.

Au moment où nous la retrouvons elle et; i.
retenue à Paris depuis un mois, mais, proîi-
tani des derniers beaux jours de l'automne,
elle allait chaque aprés-mid: s'asseoir avec Es-

ther sous ies arbres jaunissants de la place
Royale.

Là elle prenait plaisir à voir s'ébattre au-
tour d'elie les bébés roses et blancs ; à leur
intention elle remplissait ses poches de bon-
bons et de friandises qu'E-ther leur présentait
d'une main distraite avec un pâle sourire.

Parfois la folle semblait s'animer, et pendant
quelques secondes s-es yeux rayonnaient de ten-
dressse en se fixant sur les pe'ites créatures
brunes et blondes qui venaient l'embrasser et
grimpaient sur ses genoux.

On eût dit alors qu'elle se souvenait de son

fi'iS' et qu'elle croyait le retrouver parmi ces
enfants.

En d'autres moments, son front pur s'assom-

brissait tout à coup à la vue des ébats de !a
joyeuse bande.

Des larmes se suspendaient aux pointes de
ses longs c ls et roulaient sur ses joues sans
qu'elle songeât à les essuyer.

Mais c'èiaient là des lueurs essentiellement
fugitives.

Au bout d'un instant, la pauvre Esiher se re-
plongeait dans sa morne insensibilité destitue,

Après avoir respiré le gra dair pendant une
heure, les deux femmes regagnaient leur logis.

Madame Amadis, fidèle à .-on ancienne pas-
sion, dévorait un nombre incommensurable de
romans, et les plus vie.ux lui semblaient les
meilleurs.

Esther prenait machinalement un ouvrage de
tapisserie et faisait glisser son aiguille entre les

mailles du canevas, mais d'une façon si incons-
ciente qu'elle n'accordait pas même les
nuances.

De nouveaux coups de tonnerre devaient-ils
gronder encore dans cette existence éteinte?
L'intelligence de celle qui était bien véritable-
ment duchesse de la Tour-Vaudieu devait-elle
se raviver un jour?

L'avenir nous l'apprendra.
Tandis que les deux femmes s'asseyaient

sur un banc de la place Royale, René Moulin
menait à bien ses emplettes de toute nature et
faisait porter ses nombreux achats au logemen t
qu'i' venait de louer.

Tout alla si vite qu'il lui fut possible de s'ins-
taller le soir mêm , au lieu de remettre au len-
demain, et, après avoir dîné au restaurant du
Plat d'Etain et payé sa note à l'hôtel, il chargea
ses petits bagages dans un fiacre et vint prendre
possession de son chez lui.

Il se coticna et s'endor.eit presque tout de
suite, mais son sommeil fut plus d'une fois
troublé par les préoccupations dont nous con-
naissons la nature et que l'allusion faite à
l'assassinat du médecin avait ravivées.

Au point du jour il mit en bon ordre son
mobilier, sortit ses vêtements des malles qui
lfls renfermaient, les étendit soigneusement
pour leur faire perdre les mauvais plis, et
en uite rangea dans son secrétaire les nom-
breux papiers qui se trouvaient <n liasses au
fond de sa valise, correspondance, papiers de
famille, dessins de mécanique, notes prises à
diverses époques, etc., etc.

Tout cela soigneusement casé, René Mool
inventoria les papiers que renfermait son por
tefeuille et pour lesquels il avait réservé »
tiroir spécial.

Il y plaça son passeport, quelques notes'
des factures acquittées.

Puis, d'une dernière poche de ce portefeu'i»
il sortit un carré de pa ier pas plus grâ'.
qu'une demi-feuille de papier à lettre etfr'P'
fendillé comme s'il avait été froissé entre * :
doigts et rou é en firme de boulette.

— Ceci, murmura t-il, c'est sacré !!•••,;
la réhabilitat.iun de Paul Leroyer... C'est ln°
neur rendu aux honnêtes gens qui portent =

s

nom injustement flétri! ! '

XLI

Tout en disant ce qui précède René.M 0?
avait déplié le papier sur lequel apparaissais

quelques lignes d'une écriture fine, sertf
toute zébrée de nombreuses ratures.

— Certes, contiuua-t-il en émdiant ces lia"'
qu'il savait presque par cœur, je ne me tr»aj
pas ! Là est bien la 'preuve décisive de l' nr'
cence de Paul Leroyer. . . Ces phrases se ̂
portent au crime commis il y a vingt on?. c .
est clair, cela saute aux veux. . . L est donc va
tériellement impossible que celle qui les a ecn s
n'ait pas été l'instigatrice ou la complice de
crime.

i

(A sukre)
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Ê Svrira
0

dan" toute la France, le lundi 6 mars.

£ii! 1882.

'aine Fn exécution du décret du 27 avril 1878, un
> concours «'ouvrira à Paris (Hôpital militaire du

ous S-Grâce), le lundi 27 février prochain^
r „ourl admis-ion dans le service hospitalier ne

Eecins-majors de 1" et de 2- classe apparte-

nu gant aux corps de troupes.
mer Les épreuves auront heu conformément aux
ilan! dispositions du programme approuvé le lo rro-

sé la ,vembrel878.

nio
irses Nous avons annoncé que l'administration

• venait de rappeler aux intéressés que les ru-
baiis des ordres qui sont identiques a celui

"L delà Lésion d'honneur, ne doivent jamais être
tories sans lad. coration réglementaire.

T parmi les ordres étrangers reconnus en
Fraîîce, il n'en existe que deux dont les rubans
soient 'identiques à celui de la Légion d'hon-

i
at

| neur • ce sont le Christ de Portugal et François
d'Autriche. Pour satisfaire aux prescriptions de

'.Ue la loi,* les (itu !aires ne peuvent les porter à la
ile

'! boutonnière sans une croix binsi que le men-,
*'' lionnent les brevets d'autorisation.

Quant aux autres ordres dont les rubans sont
i -i également rouges, mais avec liserés de diffé-

rei tes couleurs, les titulaires peuvent les por-
? \ ter exactement comme la L gion . d'honneur,
fj pourvu que les liserés soient visibles et d'une
' largeur convenable.

Voici, du reste, la nomenclature de ces or-
ier, dits, dent le ruban rouge rappelle presque

cran lé cment celui de notre décoration natio-
gérjé- nale: Albert d'Ours d'Auhall, Saint-Hubert de
ie ré Bavière, ftJedjidié de Turquie, Cambodge, rouge
mmi- avec liseré vert clair; Christ du Brézil, Ve-
<'oa- nczuela,Phi!ippe-le-Magnanime deHesse, rouge

rinc avec liseré b eu turquoise; Saint-Jean de Njca-
'icht ragua, rouge avec liseré bleu au milieu ; S ,inl-
e i» Aine de Russie, Saint-Grégoire du Pape.Saint-
Qlon; Ferdinand d'Espagne, rouge avec liseré jaune;
de t Saint-Smnislas de Russie, Lèopold d'Autriche,

Marie-Thérèse d'Autriche, rouge avec liseré
it d blanc; Mérite militaire espagnol, Monaco, Cou-
serb ronned Italie, rouge avec iiseré blanc au mi-
ir se- lieu; gaint-Olof de Suède, Santa Rosa de Hon-

i Muras, rouge avec liseré blanc et bleu; Saint-
jus; Vladimir de Ru=sie, rouge avec liseré noir ;
îctu Croix de fer de Belgique, rouge avec liseré noir
vrai- et jaune.
pou- __—

•P°: Les hommes ayant une demande de prolon-
nittl gaiion à faire, les anciens militaires pétition-
siég naires d'un secours, n'ont qu'à remettre leurs
'ns,s pièces à la gendarmerie ou au maire de leur

commune, s'ils sont trop éloignés du canton.
Ces fonctionnaires jouissant, de la franchise

• postale, les postulants s'éviteront ainsi les frais
'* de poste relativement élevés qu'ils ont à payer>
ie ' lorsqu'ils adressent eux-mêmes leur demande
ees au général commandant la subdivision.
t*

M. Bertrand, conseiller à la cour d'appel de
', Lyon, chevalier delà Légion _ d'honneur, a été
J désigné pour présider les assises de la Loire,

pour le premier trimestre de 1882.
M. Bertrand sera assisté de MM. Durand et

Rouque, juges au tribunal, de première instance
s^ de Monibrison.

Les assises s'ouvriront le lundi 13 mars pro-

ooli chain.
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Malgré les prédictions sinistres de certains
e»

1
 de nos confrères de la presse lyonnaise, le bal,

donné samedi soir par les étudiants des Facultés
m de l'Etat, au profit des pauvres, a été des plus
r» brillants. On s'est amusé ferme pour le plus
nf grand profit des malheureux, et certains de nos

élégants gentlemen cherchèrent dans une
., chorégraphie échevelée une consolation à leurs
,, , m&iheurs financiers. N'en déplaise aux Ca<san-

. es '^ a vieille gaieté française n'a pas abdiqué
t =

l
 ~|cs droits. Les jérémiades ne remplissent d'ail-

MM
S
 P

as les Porteieu i ies, et nous félicitons
MM. lea étudiants de leur généreuse initia-
tive. *>

oui; Quelques artistes du Grand-Théâtre et des

PI ^
ele

f,tin .s fiaient prêté leur gracieux concours

IP I
e
 l fi

6 char,lé - Mmes Appia, Achard,
>nt-I A. i J Bernhardt et Leriche, rivalisèrent

SI ïeusï nouvelles fonctions de ven-
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611

 i" S
AT paJ

 leur ardeur à la vente, la re-
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ctueuse

' On nous annonce
ffiJtJ^ deux cents
rriicf f?,^- M-!

8 carte
.de vi«te aux pauvres.

cïWa tl f V™ tena it l'orchestre avec samaës-
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 même tftm Ps q«e M. Levy

I ^geait les musiques militaires
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aVOné commis de grandes

HL ' H e ._ nu^ ^malheureux n'en souffrent

La nuit dernière, à 1 heure, MM. Gatiyer,
cordo mier et Bertrand, tailleur de pierres, re-
gagnaient leur domieile, lorsqu'en passant dans
le chemin de Fourvière, ils trouvèrent un indi-
vidu étendu sans connaissance sur la chaussée.

lis le conduisirent au poste de police voisin,
où M. le docteur Ch'abalier lui prodigua les
soins les plus empressés.

Le malheureux avait une côte enfoncée et
plusieurs contusions à la tête.

Revenu à lui, il déclara se nommer Poncet,
âgé de 48 ans, cultivateur à Cussy (Loire), de
passage à Lyon où il était v> nu pour ses affaires

Légèrement ému par la boisson, il avan plissé
dans une descente fort rapide et ne se rappelait
de rien.

Ii a été conduit à 1 Hôtel-Dieu. Son état inspi-
re d'assez sérieuses inquiétudes.

Mme Granger, demeurant quai Pierre-Scize,
iv 12, a été victime, hier matin, d'un trisieacci-

dent.
En vaquant aux soins de son ménage, elle

Irébucha contré une caisse remplie d'éque cilles
et tomba d'une façon si malheureuse sur quel-
ques fragments de verre qu'elle se coupa une
artère du bras gauche.

Conduite à la pharmacie Vial, on eut beau-
coup de peine à arrêter le sang qui s'échappait
à flots do la blessure. Après un premier panse-
ment, elle a été conduite à l'Hôtel-Dieu.

On écrit de Beaujeu, qu'hier matin le juge
de paix de ce canton était requis par la_ gen-
darmeàe pour venir « dépendre » à la prisonle
sieur Pierre Picot, entrepreneur de maçonnerie,
l'auteur de la tentative de meurtre commise, il
y a quelques jours, s ir la veuve Jambon.

Son crime eornmis. Picot avait pris la fuite,
errant de village en village, dépourvu de tout et
obligé pour vivre de vendre, moyennant 50 fr.,
samontreenor.il avait firipar être arrêté à
Chenelette et conduit àBeauj:u,où ses parents
et ses amis lui avaient fourni de quoi se refaire

un peu. ' '
Hier matin on le trouvait pendu; dans la jour-

née il devait être conduit à Viliefranche. Cet
incident fait le désespoir des commères de
Beaujeu, qui espéraient déjà avoir dans le procès
un prétexte à remuer leurs langues pendant
plusieurs mois.

Un agent de la sûreté qui allait prendre des
renseignements dans la maison portant le n* 8,
rue des Gloriettes, a trouvé dans un apparte-
ment non fermé à clé un cadavne pendu à l'une
des solives du plafond, et qui a été reconnu
pour celui de Joseph Gaillard, tisseur, âgé de
cinquante-six ans.

L'agent s'est empressé de couper la corde.
Le cadavre était encore chaud, mais tous les
soins ont été inutiles et n'ont pu le rappeler à
la vie.

Les causes de ce suicide sont attribuées à des
pertes d'argent.

Hier, à midi, deux chevaux attelés à une pro-
longe, appartenant au 9 - cuirassiers, se sont
emportés dans la rue Moncey. Plusieurs pas-
sants essayèrent en vain de les arrêter, et de
graves accidents étaient à craindre, lorsque les
animaux vinrent s'abattre contre un platane, à
la hauteur de la rue Masséna. L'un deux s'est
fait de telles blessures qu'on sera probablement
obligé de l'abattre.

L'équipage a été réclamé un instant après
par un officier du régiment.

Un commencement d'incendie s'est déclaré
hier matin, dans la maison portant le n" 2 de la
grande rue des Feuillanis.

Le feu a pris au premier étage, dans un bu-
reau occupé par M. Espiard, négociant en soie-
ries.

A la première alarme, les pompiers du poste
de la préfecture sont accourus et après une
heure, de travail tout danger était écarté.

Les dégâts qui consistent en canapés, chai-
ses, bureau, etc., sont couverts par une assu-

rance au Phénix.

Un individu qui était depuis plusieurs jours
signalé à la police, comme s'otant rendu cou-
pable de diverses escroqueries, à l'aida de
faux, a été arrêté la nuit dernière sur le cours

Vitton.
Au moment même de son arrestation, il éfàit

porteur d'un lourd ba lot de toile, dont il n'a
pu ou voulu indiquer la provenance.

Ce malfaiteur, un nommé Paul M..., âgé de
26 ans, employé de commerce, sans domicile
fixe, a été écrouô à !a Permanence, et mis à la
disposition de M. Prieur, commissaire de po-

lice.

Plusieurs locataires de la maison portant le

n' 21 de la rue de Vauban, ayant commis l'im-
prudence de laisser pendant la nuit du linge
étendu pour sécher dans la cour, d'audacieux
malfaiteurs en ont profité pour opérer une razzia
complète et disparaître sans être remarqués.

Le montant du vol s'élève à une somme de
200 fr. environ. U ie enquête est ouverte.

Voici, d'après Lyon médical, l'état sanitaire
de notre ville pendant la semaine qui vient de

s'écouler :

Maladies régnantes. — Les déterminations morbides
vers les voies respiratoires sont encore très nombreuses.
La phthisie, en particulier, maladie habituellcmcn

chronique, paraît plus fréquente cl revêt, dans bien

des cas, la forme aiguë.

Les affections calarrhalcs du nez, de la gorge, sont
communes. Angines et laryngites pseudo-mcmbianeuses

relativement fréquentes.
Toujours des congestions et des hémorrhagies céré-

brales, des névralgies à friyore et des rhumatismes arti-
culaires aigus.

Les fièvres éruptives, la petite vérole cxcepléc, tou-
jours présentes, la rougeole surtout dans le cinquième
arrondissement et la scarlatine dans le troisième.

Affections puerpérales graves dans les villes voisines,
généralement bénignes à Lyon. Notons cependant une
morti-natalilé considérable, et beaucoup de décès par
faiblesse congénilale.

Le coefficient mortuaire, calculé d'après le reconse-
nicnt de 187S, dorme 31,9 par an et par 1,000 habi-
tants ; il était de 32,8 35,7 et 28,7 pendant les pre-
mière, deuxième et troisième semaines de janvier.

Mortalité de Lyon (population en 1876,342,815
habitants). Pendant ia semaine finissant le 28
janvier 1885, on a constaté 210 décès.

Variole »
Rougeole 1
Scarlatine 5
Erysipèle »
Fièvre typhoïde 3
Fièvre muqueuse. ...... »
Fièvre catarrhale 2
Angine couenneuse 2
Cupup i
Affections puerpérales.. 1
Faiblesse congénitale... 10
Bronchite aiguë 8
Pneumonie 17
Pleurésie 2
Phthisie 45
Catarrhe pulmonaire... 20
Cqueluche »

Mata-lies du cœur 10
Knlérite, diarrhée 0
Dyssenterie 0
Cholérine 7
Choléra 0
Maladies du cerveau.... 24
Maladie de moelle épin. G
Affections chirurgicales. 1
Affections cancéreuses.. 15
Autres maladies aiguës. 8
Autres maladies chro-

ques 16
Causes accidentelles.... 4

Naissances 172
Mort-nés 19
Décès 210

Il y a donc eu, pendant celte semaine, 38 dé-
cès de plus. que de naissances.

UN IVOtJVEIATJ PISTOLET

Le Standard annonce que le revolver, depuis
longtemps l'arma ia plus redoutable dans les
combats corps à corps, va probablement, avant
peu, disparaître du service de l'armée, de la
marine, de la constablerie irlandaise et des
autres services publics, et être remplacé par un
pistolet à quatre coups, qui a été soumis à l'exa-
men de l'autorité militaire et autres corps com-
péients.

La supériorité du nouveau p'slolet sur l'an-
cien ne forme du revolver est considérable et
de diverses natures, et on peut presque admet-
tre avec certitude que nous sommes enfin arri-
vés à la perfection dans la fabrication du pis-
tolet comme arme de guerre. Un des griefs con-
tre l'ancien revolver et toutes ses modifications,
c'est la perte de force qui résulte de l'échappe-
ment du gaz entre le cylindre tournant et le
canon fixe.

C'est aussi ce gaz qui empêche de tenir l'ar-
me de la main gauche pour viser, sous peine de
se blesser grièvement.

Un autre point faible c'est la manière de
charger. Lorsqu ©n a les doigts engourdis par le
froid, ou lorsqu'on tremble plus ou moins par

.suite de l'ardeur de la lutte, il arrive souvent
que la cartouche glisse, et qu'on perd des mo-
ments précieux. Un défaut encore plus grave,
c'est que lorsqu'on fait feu coup sur coup, les
chambres du revolver se collent ensemble par la
trop grande chaleur e'. refusent de tourner, eu
se trouvant accidentellement bouchées par un
fragment de cartouche, par quelque ordure ou
par du sable.

Beaucoup d'hommes ont perdu la vie, parce
que l'arme refusait son service au moment cri
tique, et les militaires ont attaché la plus
grande importance à la sûreté absolue et à la
facilité de la charge. Le pistolet nouveau ou
pistolet mitrailleuse, se compose de quatie ca-
nons qui se chargent en même temps avec une
cartouche quadruple assez épaisse pour bien te-
nir entre les doigts.

On peut tirer quarante coups par minute, et
les cartouches vide, sont rejetées automatique-
ment. Il n'y a pas d'ouverture par laquelle il
puisse s'échapper du gaz, de sorte que l'arme

j peut être maniée comme un fusil pour viser,
et il n'y a ni vie, ni chien, ni projection. On
peut s'y fier absolument, surtout s'il n'y a pas
à craindre un collement ou un refus de service
par suile d'une trop grande chaleur ou de quel-
que aulre accident.

Le mécanisme est recouvert et n'a rien à
redouter, soit de l'ordure, soit de la vapeur, soit
d'un faux maniement. Le nouveau pistolet peut
se charger avec la cartouene réglementaire
ordinaire.

Marchés de Lyon

Lyon, 4 février.

Grains

On a payé :

Blés du Dauphiné 30 »» à »» »»
Blés ordinaires 29 50 »» »»
Seigles du Dauphiné 19 50 19 75
Avoines 19 75 20 25

Farines et sons

Marques supérieures 56 »» 57 50
Farines de commerce prem. . ,. 53 »» 54 »»
Farines •— rondes... 49 »» 50 »»
Farines de boulangerie, prem. , 56 »» 57 50
Farines rondes sur blé 51 50 r>3 »»
Farines rondes ordinaires. . . . 51 »» 52»»
Son de blé blanc... 16 25 16 50
Gros son de blé tendre 13 50 13 75
Recoupes de blé tendre 13»» 13 25
Flcurages blancs 18 »» 19 50

— bis 17 »» 16 50

Pailles ©t fourrages

Paille de seigle 6»» 6 25
Paille de froment, 6 »» - 6 50
Foin de pays 1150 1175
Foin de Bourgogne 16 »» 15 60
Luzerne (suiv. coupe) 10 5rj 11 25
Regains 10 »» »» »»

Marclié aux: bestiaux:

Jeudi, 2 février. — 3.799 moutons ont été amenés;
3,198 ont été vendus de 85 à 100 fr. les 50 kil., poids
mort, octroi non compris.

Le même jnur, 613 porcs étaient sur le marché, 532
ont été vendus de 60 à 68 fr. les 50 kil. , octroi com-
pris. Vente mauvaise.

Vendredi, 3 février. — 818 veaux ont élé amenés,
tous ont élé vendus de 60 à 66 fr. les 50 kil., poids
vifs, octroi compris. Bonne vente.

Le même jour 405 boeufs étaient à la vente, 374 ont
trouvé preneurs de 62 à 76 fr. les 50 kil., poids mort,
octroi non eompris. Vente calme.

PUBLICATIONS NOUVELLES
La librairie Hetzel, toujours en quête de publications

utiles, met en vente une série de nombreux ouvrages
importants, sous ce tilre général : Bibliothèque des pro-
fessions industrielles, commerciales et agricoles.

Le titre est large, comme on le voit, cl, à un volu-
me par profession, cela constitue déjà une collection
imposante. Elle comprend actuellement cent cinq vo-
lumes formant un ensemble aussi complet que possible
Chacun de ces volumes est un manuel, nn précis, pro-
pre non-seulement à chaque profession, mais aussi à
chaque science.

La collection comprend neuf séries consacrées à des
ouvrages spéciaux qu'il est permis de détacher, mais
que réunit cependant un lien commun. Ainsi, il y a
une série pour les sciences exactes, une autre pour les
sciences d'observation. Dans la troisième, des spécia-
listes ont traité, sous ses différents aspects, l'art de
l'ingénieur ; la quatrième s'occupe des mines et de la
métallurgie.

Ici sont étudiées les machines motrices ; là les pro-
fessions militaires et maritimes. Plus loin, sous la ru-
brique : Arts et Métiers, sont passées en revue les pro-
fessions industrielles ; puis l'agriculture et le jardinage
et enfin l'économie domestique.

C'est ce que l'on pourrait appeler un guide pratique
à travers les professions et les métiers, et aussi à tra-
veas les sciences dont la connaissance préalable est né-
cesaire ; guide explicite et sûr, indispensable à quicon-
que veut mettre la main à ia pâte et très utile à ceux .
qui désirent avoir des notions sur les différentes bran-
ches de l'industrie et se faire un fonds de connaissances
sérieuses.

Ainsi,— je prends au hasard, —> comment, à une
époque que l'on pourrait presque appeler l'époque du
papier, tant la consommation en est multipliée, com-
ment ne pas en connaître la fabrication et les différents
procédés qui permettent de suffire à des exigences tou-
jours croissantes ? U en est de même de bieu d'autres
ehoses dont on use quotidiennement sans les connaître,
sans se rendre bien compte des transformations qu'elles
subissent.

Le but de cette collection est précisément de mettr-
les spécialistes à même de se perfectionner dans leurs
arts ou leurs métiers respectifs et de permettre aux cu-
rieux de se faire une idée juste sur une foule de sciene
ces et d'objets que l'éducation la plus largement com-
prise peut à peiae indiquer

Le dessin et la gravure viennent en aide au texte
pour en faeiliter la compréhension et l'ont saisir, par-
exemple, l'explication des phénomènes chimiques et
physiques, si savamment décrits qu'ils soient, do même
que les différentes opérations géométriques.

En un mot, cette collection renferme non-seulement
des monographies anssi complètes que' savantes des
différentes professions industrielles commerciales et
agricoles, mais aussi ces traités que chacun devrait
avoir chez soi et où sont clairement exposés les élé-
ments de l'hygiène et delà médecine. Bref, c'esl la
collection indispensable à tous, que les gens du mninie
liront avec fruit et où les spécialistes, artisans des v, -
les, ou des iugénieurs, chefs d'industries, entrepre-
neurs de cultures, fabricants, etc., trouveront chacun
le livre qui les concerne, qui contient le traité com-
plet de son art ou de son métier, le précis et comme
la clef de la profession qui esl la sienne ou qu'il doit
embrasser. Cela suffit pour en faire comprendre l'uti-
lité et la portée.

BEBISriÈRË HEÛME
Paris, 1! février, 11 A. 40 soir.

Les pertes subies par le comte de'Charn-
bord dans la débâcle de l'Union générale ni
s'élèveraient pas à 4 millions, comme on \\
dit, mais a 40,000 fr. seulement.

— La nomination du nouveau directeur
général des cultes aura lieu incessamment.

— Aujourd'hui, dans la salle des Folies-
Parisiennes, M. Edouard Lockroy a fait une
conférence sur le coup d'Etat du 2 décem-
bre. Un public nombreux se pressait dans la
salle. L'orateur a été vivement applaudi.

M. Lockroy a montré les dangers qui me~
nacaient la République, et. il a ajouté que les
coups de force étaient devenus impossibles
depuis que des hommes comme le major
Labordère brisaient leur épée devant un
ordre criminel.

— Un curieux incident vient de se pro-
duire a Saumur. Il a été constaté qu'au
tirage au sort de la classe, un numéro man-
quait dans l'urne. De nombreux pères da
famille demandent qu'il soit procédé à ur\
nouveau tirage.



CHOSES & AUTRES
Les courses de montagne

On lit dans la Gazette de Lausanne du 27 janvier :
« Les courses de montagne en hivrr sont très à la

mode. Le 22 janvier, une Société chorale de Ge?senay
est partie avant le jour pour escalader la Gummfluli.
L'ascension s'est exécutée sans accident, grâce aux pi-
quesct aux piolets. Le lever du soleil a été splendidc,
et les habitants de Gesscnay ont pu contempler le
bassin du Léman dans toute sa beauté. De mémoire
d'hpmmo on n'avait escaladé la Gummfluli dans cette
saison

« Dimanche dernier, deux Litcernois sont aussi par-
venus au sommet du Pilate. La lompéralure y était à
une heure de plus de 6 degrés centigrades.

« Quant au Ri^hi, il était visité le même jour par
plus de cent personnes arrivées, soit à pied, soit par
le chemin de fer funiculaire. Le thermomètre indiquait
au Staffel, vers deux heures, -[-20 degrés centigra-
des au soleil et -j- 7 degrés à l'ombre.

« Enfin, les journaux dos Grisons contiennent ie récit
de la course en traîneaux traditionnelle qui a eu lieu
chaque année à Davos. Les plus grands élèves de l'é-
cole mettent un harnais tie cheval et s'attèlent à des
traîneaux dans chacun desquels ss trouve un Schlillbue
avec sa Schliltmadeli. Au son d'un armonica, dont un
individu traîné de la même manière fait retentir ies
échos, la caravane, en habits de fête^ se promène
dans loute la conttée.

« Les détails de celte cérémonie sont rég s par des
usages invariable-. Ainsi le matin, qusnd le schlitt-
bne et son cheval vont rhercher la schlitimadeli, ccllc-

ci doit les régaler tous deux de vin chaud. Le garçon,
paie tous les frais de la journée, soil pour son cheval,
soit pour sa madeli. Comme compensation et souvenir
celle ci lui donne un schlitlplatz, qui consiste en gé-
néral en un couteau, un carnet de poche ou une paire
de bretellesr. »

SPECTACLES DU 6 FÉVRIER
Grî-t.d-Théâtre <J» Lyon

Aujourd'hui lundi, « Le Prophète », grand-opéra.
Théâtre «les Célcstin»

Aujourd'hui lundi, à 7 h. 3[4:
« Le Courrier de Lyon »
« Les amours de Cléopate. »

Seaia-Boulïes
Tous les soirs, grand concert varié.

Alcazar
Tous les dimanches, luniis et jeudis, soirées dansan-

tes, parées, masquées et travesties.
Tous les samedis, bal masqué.

Casino
rue de la Republiçut . .

Tous ies soirs, concert varié à 8 heures 1/S
Croiïestre sous la direction de M- Lèone.

Folies-Bergêres
Tous les jours séance de patinage ds 8 à 11 heur»;,

du soir entrée, 1 fr. dimanche et lêie de 2 à 4 lr2:
entrée 1 fr.

Tous les samedi, à minuit, Bal masqué.

Théâtre Delille (Cours du Midi)

Tous les soirs, à 8 heures, spectacle varié des plus di-
vertissant. .......

Grande ménagerie Bidcl
 ' 'Cours du Mitii

La première galerie zoologique de l'Europe.— Tous ies
soirs, représentation

FONDÉ EN 1863

CAPITAL : 200 M LLIONS

Réserves : 8 0 Millions

SÏÈGE SOCIAL A LYON

Le CRÉBIT 1L"¥©MMA.IS bonifie

en ce , moment.

5 0(0 aux bons à échéance , à 2 ans.

4 0|ô » à 18 mois.

3 0p9 » à 1 an.

2 ii/2 o[o » » à 6 mois.

2 0-[O » » à 3 mois.

1 OjO à l'argent remboursable à vue
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